
Vol. II.—No. 11.

LA SCIE,
Tous ceux qui vou-

druieut s’abonner à LA
SCIE, peuve t le faire
en s’adres-ont au proprié-
taire et en payaut 374
.centins puur trois mois.
Pour la campagne: 30
sous. Le tout d'avance.
LA SCIE paraît le Sa-

MEDI de chaque semaine.

  

  

Toute correspondance
concernant la rédaction
devra être adressée FRAN-
cod  L. P. Noamasp.

Métamorphoses.

Huit heures dusoir sonnèrent, et dans
le firmament orlisait que de grand» é-
vènements devaient r’äccomplir. Les
étoiles tremnblaient au ciel, et des au-
gures sinistres -apparaissaient dans une
lune sanglante et blafarde.

Et sur Ia terre le vent du crime avait
assé ; —et, aux siflements étranges qui

s'tlevaient des gouffres et qui descen-
-daient des montagnes, on devinait des
chases qui ne ee disent pas en langue
humaine.

Et l'air était plein d’une poussière de
feu, et de temps_.en temps des mjasmes
putrides passaient dansfair, comme ceux
qui'sortent d’uu cachot.

Et parfois, montait à l'horizon un
puage bizarre, aux contours Étranges,
aux formes gigantesques, et l’on eût dit
que c'était quelque démon qui venait
sur la terre.

Etdes arbres, et des buissons, et des
ibruyères stériles sortaient des gémisse-
ments, des plaintes funèbres,

Etdans celte masse nuire qui s'apyro
chait, on distinguait un homme aux al-
dures cyclopéenues, sans doute Briarée
sorti de l’abîme des ténèbres.

Et ses pas résonnaient comme des cou
lements de tonnerre, et de souffle qui
sortait de sa poitrine faisait bondis les
collines.
Et sa barbe était longue comme celle

-d'Evanturel, et quand son bâton s’ap-
esantissait sur la terre, un eût dit que
a terre allait se fendre.

Ilmarchait toujours.
Etses loques pendaient de son corps

maigre, et quand il riait, ses dent ¢la-
«quaient comme un ressort d'acier.

I était sale comme Joseph le Sale;
il avait de grandes Lattes tout usées: on
«ltdit une guenille-vivante.

Or,il étuit sik heures du soir.
1l-s'évrêta.dañs ui grand bois, et quand

Al s'arrêta lu lune resta immobile dans
le idl; ét les étoiles pétirent et de sourds |
grondemants se firantanteñdre.
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Castigat ridendo mores.

L. P. NORMAND, Proprietaire.

J

Alors un gypuéle & Pail de fen tour.
uaya daus l'air et s'ubuttit sur un arbre.

Et quand Phomme saîe parlait, Poi-
sean de nuit jetait des cris étranges.

Puis cet homme tira de sa puche une
petite fiole et à l’ouverture d + cette fiute
tremblotait une flamme bleue, et cette
Alamme bleue jetait des reflets sivistres.

Or, Alusvérus--tel était le nom de
cet homme—vociféra un blasphéme, et
alors, les montagnes frissonnèrent sur
leurs bases, et les oiseaux nocturnes s’é-
chappèrent«de leur autre comme une
bande de djérns fantastiques.

Et de ln fiole sortit un nain qui gran-
dit insensiblement, et ce nain avait vu
sourire comme en ont les dumnés,

Et Ahusvérus tira de sa poche trois
Lautres flules-—vocifera trois autres blas.
phêmes, et trois hommes sortirent de
dessous terre.

Et ces hommes avaient des têtes -de
munstres, et de leurs bouches sortaient
des truînées de Aumme, et leurs yeux
Étaieut rouges dans leur orbite.

Le premier sappeluit Cartier; et les
autres s'appeluient Biuwn, Langevin et
Cauchon.

Or, vuvrant un @'l fauve qui brillait
dans la nuit, Ahasvérus dit à ces hom-
mes d’une voix qui fit tressaillir les
arbres.
—Allez, et fuites le Mal sur la terre.
Et cet hommes’en allèrent.
Et depuis.ce temps le Mal fut sur la

terre.
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(= La Scie ze vend au
No, 39, rue du Pout, chez
Mde. Cuarianv, coin des
rèes St. Ours et St. Val-
lier, St, Roch, chez M. N.
Duborn, rue et faubour;

I[St. Jean, et chez M. J
Bastien, No. 18, rue Pa-
ais, eu face de l’Hôtel
Russell, H.-V., Québec.  

  

Celte caricature représente Son Ex-
cellence M. Langevin dans sa conque
marine, 11 reviect d'Europe pénétré
d'idées religieuse sur lu -confédération.
Vrai Dieu! ce casquetient du proiige! !
Vousêtes confondus,n’est-ce pas, impies ?

——©ma

L’antre jour Momus était chez Mone

sier Langevin. Le drôle s’ppergût que

Sa Saintelé lisait Tartufe, S’approchant

de la table, il vit le Saint Hector le
duigt sur ce vers:

Mais la vérité pure est que jo re vaux rion.

Parole d'honneur, nous ne savions

pas qu’Hector fit si instruit ! On voit

qu’il connait à fond le bel axiome de

Socrate * Connais-toi tuirmême.”

——Pe———--—"

L'autre jour, nous ræpporte Momus,

Son Fxvellence, M. Cartier, parlait à

Son Excellence M. Gult. Que dites-

vous, disait Sun Excellence, que dites-

vous des bals, des soupers, de ces galas

somptueux ? que dites-vous de ces rée

ceptions princidres| ;

—[mpayables ! impayables + répondit

‘(l’autre Excellence». - sti

ait easedBm
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… » Assemblée Législative.
L'orateur prend son siége à trois

heures. ;
:On procède à la lecture d'unbill pro-

posé pac M. Ilector Laugevin, deman-
daut qu’on lui permette de sonner les
cloches -dans toutes les églises avec son
pelit frère Balthazar.
sun autre bill proposé par

dhon. Joseph Cochon demandant une
toute petite place pour lui dans le mi-
nistère. Il dit qu’il y a assez longtemps
qu’il calomnie dans sun journal, qu’il ne
peut plus continuer.
Le greffier jette le bill dans le panier

placé sous la table et uusilence sulen-
nel règne partout,
Ceux qui avaient l’oreille fe enten-

dirent alors de petits grincements de
dents et commeun froiss:meut de papier :
un gros rat très affamé se tenait caché
dans le panier et s'était mis à dévorer
le bill de M. Cochon. On avrait pu
entendre aussi ce monsieur murmurer et
dire : Fragilité des choses humaines !

Lu un autre bill proposé par M. Dé-
nis, demandant lu perm.ssion de lorguer
les jeunes filles dans les galeries de la
chambre.

Lu un bill proposé par M. Chapais,
demandant qu’on fui permette de se faire
aider par M. Cartier au bureau des (ra-
vaux publics,

Il dit que M. Cartier s'y entend bien
mieux que lui duns le calcul.
M. Cartier dit qu’il est prêt à donner

aide à M. Chapais comme il l’u fait sou-
vent par le passé, mais qu’il ne veut pas
s’y etigager mordicus.

Lu un bill proposé par M. Lafram-
boise, demandant qu'on lui permette de !
De -plus adresser la parole à la Chambre.

Ji dit qu’il à si souvent parlé qu’il en
est resté enrhumé et que ses mouve-
ments d’éluquence réitérés lui out valu
Un bon gros thumatisme,

Carried! Carried !! Carried! ! !
Lu un bill proposé par Charley Al-

leyn, demandant qu’il lui soit permis de
siéger dans ln Chambre l’année pros
chaine, quand bien méme il ne serait pus
élu par le peuple. I dit qu’il propose
cela parcequ®il croit que le peuple ne
l’élira plus à l'avenir.

Lu unbill proposé par M. Evantarel,
demaudant la permission de raser su
barbe.

J\ dit que sa motion est motivée sur
les inconvénients queceite maudite barbe
Jui donne.
La charabre s’ajourne.

rrrPm
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Monsieur Barbeau cn famille.
 

Remarque inoffensive.

Nous lisons dans Le Perroguet à pro-
pos des Albums:
Ony renvoulrent souvent même les

inspitations d'un dessinateur dont Pédu
cation artistique s’est buruée à l’étude
des nez.”
A vuir les nez qui décore lu face de

ses personnages, 1| semble que le réd-e-
teur caricaturiste n'ait étudé qu’une
seule variété de nez. Evidemuent, ce
ne sont pus des nez; où dirait de quel-
que chose de bizarre et d’inaccoutumé
au milieu du visage, et MM. Cartier,
Dorion et Dessautles semblent affligés de
vor leurs nez changés en des tronçons
aussi disgracieux. Nous remercions M.
Moreau, ses nez nous plaisent,

Parole d'honneur, Harelés-Rhein Ou
muer devrait suivre à leur égard vue
pulitique de retraichement.

—-—20_

HOTEL-DE- VILLE.

Présents: ? 2 ? 2 2 2 ? 8
? 2922229979

Lue une lettre du major Bellerose, M.
P. P., demandant Ta permission de pla-
cer un soufleur dans son pupitre à la
chambre d’assemblée. JV dit que dans
lu fougue de l'improvisation rien n’est
plus embétant que les bégai-menis et
rien ne fait plus perdre effet d'un dis-
cours.

Renvoyée au bureau des improrisa- tions sonffiées

 
jet des fluxions depolirige . |.

me une lettre de Joseph le Sale, M,
P, P., demandantla permission de tenir-
(L1 peigne et une brosse dans son bus
reau, au parlement. I} dit qu'il aime
bitn lex demoiselles et que souvent une
le mal peignée fait perdre un cœur...
et combien de clins-d'œil.

Renvoyée au comité des brosses et
des peignes.

Lue une lettre de M. Fabre, deman-
daut un changement dans les costumes
de femmes. Costume des courtisanes
de la vieille Athènes: tunique blanche,
rehaussée de franges cramoisies, soute
nue sur l'épaule gauche par un camée
laissant une partie de la gorge à décou-
verts scondales antiques, costume sur
le munlèle de la célèbre Aspasie: il a-
toute que l’amour viendrait plus vite et
jue la vertu ne serait plus en danger.

Renvoyée au comité des choses nues.
Lue encore une lettre de M. Fabre

lemandart'la permission de pnblier un
livre sur“Jpseph et Madame Putiphar.”
M ajoute que Joseph'était un nias de ne
pas céder aux instances de cette nymphe,
{que s'il eût 816 asa place, il se se
rait passé quelque chose de plus surpre-
nant!

Reuvoyée au comité des mauvaises
assis,

Lue une lettre de M. O'Neill, de-
mandant la permission de tenir un ma-
gasin d'apothiraire et de se chauffer aux
dépens de la Corporation.

Renvoyée au comité des engelures
3
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Lue une lettre de M. Denis, deman-
dant un mandat d’arrestation contre tous
«ces traîires de Rouges et de Dé niocrates,

Renvoyée an comité des têtes folles
-et des Pas-Perdus,

Lue une lettre de Sa Sainteté, M.
Langevin, demandant un ballon pour
s'élever dans les airs, et pour bénir ses
<uncitoyens et exerser les révolution-
naires,

Renvoyée au comité des rats d'église
-et des cabaches vides,

Lue une lettre de M. Corps-Gai, im-
portateur de marchaudises sèrhes et
mouillées, demandant la permissiond'en-
gager des demoiselles comme commis.
au lieu de jeunes gens; il dit que ga
lui sera plus facile de donner des coups
-de pieis dans le derrière.

Renvoyée au comité des marchan.
-dises mouillées.

Lue une lettre de M. Hamilton, avo-
cat,«lisant que s’il est Lêle, ce n'est pas
-de sa faute.

Renvoyée au comité des yeux de tra-
vers.

Le conseil s’ajourne.
Serre

Titi nous rapporte que jeudi dernier,
malgré un fort vent de nord-est, un très
grand nombre de personnes ‘s'étaient’
rendues sur ce magnifique pont “ide glace
que l’on a devant la ville, et qui esr
maintenant un lieu de promenaile, Le
pont pouvait à peine contenir la foule
des spectateurs qui s’y étaient trapspor-
tés ce jour-là. Il s'agissait de voir pu-
tiner deux amateurs de cette ville, déjà
Lien connus par des tours de vignent,
d’agilité, et d'adresse qu’ils dépluient en
celle branche de gymnastique. Les.
deux célèbres lutteurs étaisut Son Hon
near le Juge Duval et N. Prendergast,
employé civil. C'était vraiment mer-
veillebx de les voir, armésdeleurs patins
exécuter des courses, dont lu rapilité
tenait du prodige ; tantôt c'était des évo-
lutions variées a l'infini, tantôt c’étnens
des fions, des zigzags de toutes sortes,
Tandis que l’un décrivait sur la glacele
contour d’une volute, l’autre traçai des
dessins d'arubesques extraurdumaires.
Aussi tous les yeux des spectators qu.
avaient pu prendre place autourdy vou
etaient-ils fixes sur eux. On n'ensendait
quele bruit des lames de patinsur la jar
quet de cristal,

Titi peuse qu’il .étaient a peu près de
mêmeforce, did pense de plus que Ja
fatigue de-ce rude exercice est prolwible-
ment la raison qui a empêché son hous
eur de présider la cour criminelle,

—   

Langevin dit Balthusar

2 ee

Le beau Fhilémon.
Comnaissez-vous, lecteurs, Philémon

Falardenu, votaire, à St, Sauveur ? non.
Ah! Lien, vous êles un farreur, vous

voulez faire de la blague. Allons! vous
le connaissez, W’est-ce pas? Vous dites
encore non. Eh bien, je fais semblant
d'y croire et vais vous dunuer une idée
du beau Philémon. Plilémon est no-
taire, puis un notre tres capable, Phi-
mon aun petit défaut, il ne suit pus
le tarif, À fait des actes pour trente sous,
quelle somine pour ui professionnel, Phi-
lémou parte lunettes, Philémon est joh
garget toutes les demoiselles qui le
connaissent laumeut, C'est que Philé
mon fait fureur dans uve veillée: son
petit air motin, son lasser aller char-
sant, sa taille élégante fait que tous se
diseut bien bas à Poreille : crois-tu qu’il
est beauce soir, Philémon !

Pauvre mousieur L. Plulémon Falar-
deau !

 

 

Zéphirin Paquet, Marchand,
Tous ceux qui ent Été reudre visite à

M. Zéphirin Pâquet, à son magasin de la
rue Se, Vallier, ont dû pleurer sur ce
cher Zéphirin, Zéjlurir, derrière son
comptoir, n'est plus var homme ; il subit
une transformation complète ; on dirait
nn anlomale agissant en fous sens, ne
sachant où tourner la tête, criant, jurant
tempétant et cela au mileu de ses come
mix qui vient à s’en tenir les côtes, lun
Gant des ‘azzis de toutes sortes à leur
cher et hier aimé patron. Celui qui au-
‘ait vu M. Pâquet dans son salon ne le
reconnaîtrait plus quand il et à son

M comptoir svuriant à une jeune «et jolie

PE(Ss OMEE

| dame à qui il espère vendre un-conpon
de draps, des rubans, des guipures, etc,
etc.

M, Pâgquetest transparentsuivant les
étnotinux qui agitent son cœur,

————.--—

Un ferblantier modèle !
Nous recevons une lettre. qui dit que

M. François-Xavier Déry, ferbluntier,
du faubourg St, Jean, reçoit ses visiteurs
dans sa boutique, qu’il est trop poli, qu’il
ne devrait pas étre joli comme Ça; qu’il
aime wieux aller rendre visite à ses
amis que les recevoir chez lui, parce-
que Ça cuÂte trop cher et qu’il aime
mieux vivre aux dépens des autres;
«h*il appartient à la Société Bienveil-
lante et qu’à chuque séance il scie tous
les membres par ses discours saus suite
et Éterneis. Nous ne croyons pas ces
choses, mais cependant si M. F.-X. Dé-
ry truuve que le bonnetlui fuit qu’il, s’en
coiffe.

Un FLANEUR.

OU

CORRESPONDANCES.

Messieurs les collaborateurs,

On n’entend plus pacler d'Herméné-
gilde delong, l'ami des longues asper-
ges, pourtant il n’est pas murt, et il fuit
toujours des siennes.

Puuvre Herménégilde, tes sottises te
vaudront peut-être souvent les honneurs
de l'imprimerie !

Quant À vous, messieurs les réduc-
teurs, voue qui corrigez si bien les fats
et quelque foi» même les imbéciles, pe
prenez lui d-ne qu’on ne se‘rend jameis
à vue soirée -Jausante clez une dame
suns invitation ‘et surtout quand on n'a
pas Phonneur de conuaître la muîtresse
de la maison.

li a l'habitude de dire dans ces sortes
d'occasions-y @ pas d'soin. Quand it va
lire ceci, je me le figurerai surpris, et
ouvrant une bouche formidable armée

de duis À faire peur. Trop heureux
encore s’il rougit.

Herménégilde, j'ui atteuda à la se-

conde imperiinence de ce genre chez la

même dume pour vous avertir, gare à la

troisième,je ne vous ménagerez plus.

Votre sincère admirateur,
Xsono

—

M. le Rédacteur,

Il fut un temps où vivait dans une pa-
roisse uncertain tabellion que l’on ape

pelait le grand Télesphore, oso non sete

lement il était tabellion mais encore

maître de poste, porte-nouvelles du Sud  au Midi, régistrateur, maire de la pe
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roisse ou et charretier du comté ; en un
mot ce notaire faisait tant d'ouvrage
qu’il ne dormait que d'un œil pour veil-
ler de l'autre sur ses serviteurs.

Plusieurs se. demarilaient comment
Télesphore pouvait à lui seul remplir
toutes ses charges, quand une grande fi-
gvre leur apparut et leur dit : lu petite.»
est sorti du couventet pour la distraire,
son ‘père füit d’élle une copisté; le
ère... qui est'un octogénaire est le

conducteur, etc, etc.
Ét'quand cette grande figure ent dit

toutes ces chases, nn grand silénce se fit
et Unevoix'étrangéfit entendre ces mots:
s Pélesphore, grand philosophe, habi-
tant dus une cute, tu lemeureras à l’a-
venir simple notaire et régistrateur, et
par cela tu donneres à tes co-paroissiens
un moyen de gagner leur vie dansla pu-
sition où Dieu les a plavés.”

Alois le grand Télesphore vint jurer
surlès'Stutats refondus d'agir en geu-
tilhomme.
Une seconde après tout avait disparu.

FiGaro.
Baie St. Paul, (?) 1865.

 

M. le Rédacteur,

Comment se fait-il que vous n'ayez
pas‘ênicore parlé de M. Edouard Huot,
vouh qui savez si bien châtier les niais
et les imbéciles. Pourtant c’est un jeune
honte célèbre à tous égariis et qui mé-
rite-féellement de' fixer votre attention,

s……scossaccooil a été malade, il est
matälle’ et ‘il- sera malade.—Prototype
des’tudlailesimaginaire, je suis certain
que's'il-eût vécu du temps de Molière,
le gtand poète ‘eut étéfrapper à sa porte,
C’ett'une édition corrigée, ravue el aug
Mmenñtée du Trépnssé de M. Burthe, De-
puistie semaine environ, vous le voyez
défait, pâle, brisé, blème comme le
Coûrriér du'Canada, marcher duns les
rues; évidemmentil mérite que su Muse
le réthauffe.

Hl fait dernièrementunpoêmeépique- ‘
dans iegeniede Hinde, Dans ce poême|-
intitulé * l’Ane de Buridan,”” ce poète
fait preuve d'une conception prodigieuse.
Les” oreilles d'âne surtout sontrendues
avec'un. sublime, un charme, une grâce|-
à ravir. Jobnude pas mieux fait. On
voit que. M.:Huot s’est bien pénétré de
son sujet, el qu’il l’a parfaitement come
ris. Les brnits courent qu’il serait

allé consulter le jugement ‘de M. Tous-
saint, eù que celui-ci, mulgré quelques
fautes dé'participe, lui uerait dit:H
eile;cat trèsbien)satis:ait; bomus,
bona,Boiwmy boxsssimum...... Eneffin,
ke judément de:M.Toussaint suifit..

last ii des-atilis de Delphis-longues-:
waif, sautebeuidsenndeMi!Laurin} so- 

taire. Leurs opinions monarchiques et
politiques sont les mêmes. Bourbun-
niens duns fa foree du terme,  L'ogre
de Corse est Jour dlinechemar, of matheus
à vous si vous purlez en bi vw du grand
homme.
M. Huot—ici il’ fant le dire bien bas

—M. Huot chante des chansons, II
excelle daus leschatisons comiques, mais
il a une préféténce pour les romances
mélancoliques, va. qutil touche la tombe
de près! son chant“ est merveilleux
quand il chante:

+ Pauvre petit dans un bois solitaire.”

jusqua présent personne ne I’a démenti,

Jui l'honneurd'être,
Monsieur,

Votre ubéissant serviteur,

CaRANBA.

—

Un Croque-mort.

 

M. Marcoux, muitre chantre et agent
général, lançant dans les airs les notes
les plus barmonieuses de son clavier
vocal. .

 

AAA

' Le type d'un avare.
Titi nous raconte l'ancelute suivante

à propos de M. Dérousselle, le trop fu-
meux Harpugon de la paroisse de Beau-
port: ‘

I" ly n-quelque temps, le révérend cu-
té de cette parvisse, avant à lire le puie-
ment de certaines minimes d'.ex pour des
améliorations duns >n jolie Eegtise, ‘crut
dévoir s’udresser à lu charité de sex pa
roissiens, particulièrement à la charité:
‘de M.Pérousselie.

Or, le dimanche arrivé, un prêdica-
teur monta en chaire,et, commetonjours,
fit un sermon réellement propre à éveil.
ler duns le cœur des assistants la belle
veitu de lu charité. H fit un tableau si
terrible, sù sombre et si émouvant des
peines Éternelles réservées aux avares,
que M. Dérousselle en fut fortement im-
pressionné.
Jugez de ses terreurs. 1! revint chez

lui, pâle, changé, Louleversé, et ne
sortit plus-de lu journée. Toutela nuit
il se roula sur son lit, en proie à des
vauchemars terribles. Tantôt, précipité
d’une hauteur immense, il tombait dans
des abîmes de feu, d’où s’exhalait une
acre odeur de salpêtre et «le souffre, tan-
1ôt, il sentait entrer daus ses chairs la
griffes de crocodiles immondes et souffler
sur lui l’haleine fétide de hideuses gor-
gounes!

Dieu ! que la nuit fut longue.
Le lendemain M. Dérousselle se leva

flais et dispos Ses sentiments de vieil
avure n'étaient pas changés.

Titi dit que le père Dérousselle est
plus avare que jamais.

—-804+—-

SOUS PRESSE.

Vyage en Europe, dans les Îles Ba-
léares «À dens la Mer Morte, en Afri-
que, à Tombouctou, et sur les bords du
Négro ; dans le Céleste Empire, à Yed-
do, chez les Taponnais ; dans l’Améri-
que, à Topinambour, voyage accompa-
gné de dissertations sur les Tritons, par
Delphis Pelletier et Villemont Venner,

E.rcursion d Charlesbourg, par les
mêmes,
| Une petite veillée, par Romuald Bou-
et.

Histoire de trois mar... par le même.
Mn situation, ou pourquoi je ne suis

Plus président de la sociélé typographi-
que, par J. N. Duquet, gérant du Cana-
dirn.

Si vous l’aviez voulu, Marie, par
| Louis Dargis, clerc-notaire.

Mon pauvre nez, par le même.
ELee

A > PUBLIC

M. Cyrille

 

(ieut son bureau daus la maison de son.
‘père où-il avise quand il est avisé !
—Pro bono publico. ‘ Las ra

“4 Parte St. Jeun.
——BW y.

4février 1865.


